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AUX  TROIS  ORDRES* 

Electeurs  de  tous  les  ordres^  le  mo- 
îîient  approche  où  vous  allez  décider  du  fort 
de  la  Nation*  Il  eft  dans  vos  mains , puifque  le 
choix  de  fes  défenfeurs  dépend  de  vous.  C’en 
eft  fait  de  la  conftitution  , fi  vous  choififTez 
des  hommes  ineptes  ou  des  traîtres. 

Vous  êtes  tous  écrafés  parles  impôts; vous  êtes 
tous  entourés  de  liens  ; v6us  êtes  tous  efclaves  - 
de  vingt  defpotes  diflférens  ^ du  defpote  de  la 
Ferme , du  defpote  Miniftre , du  defpote  Prince 
ou  Noble , du  defpote  Parlementaire , ôcc. 

Il  vous  faut  réduire  ces  impôts , fompre  ces 
liens , anéantir  ces  defpotes. 

A qui  devez-vous  confier  cette  miflîon  ? Je . 
vous  vois  vacillans , partagés  ; vous  n’avez  pas.  / 
même  de  principe  commun  pour  vous  diriger 
dans  votre  choix.  Eleéleurs  de  tous  les  ordres  f 
entendez  vos  intérêts*  Vous  en  avez  . un 
commun , c’eft  d’écrafer  l’ariftocratie  minifté- 
rielle  $ qui  depuis  des  fiecles  perpétue  les  défafi*  ' 
très  , qui  crée  des  impôts  pour  couvrir  les  . dé-? 
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faftres',  qmappeîîe  îe  defpotifme  pour  foutenir  les 
impôts.  Ce  defpotifme  a pefé  fur  tous  les  ordres. 
Rétrogradez  fur  le  pafle',  quVt-il  refpefté  ? 
Les  Nobles  , les  Prêtres  , tous  les  Corps  ont 
été,  comme  le  peuple  , ëcrafés  par-lui  ; ni  les 
titres  f ni  là  naiffance , ni  les  places  n’ont  pu 
fauver  les  têtes  les  plus  refpeêfables  de  la  perte 
de  leur  liberté.  Le  defpotifme  miniftériel  a 
frappé  fur  tous  ; voilà  donc  l’ennemi  de  tous. 
Voilà  celui  que  tous  doivent  enchaîner.  On  ne 
l’enchaînera  qu’avec  une  conftitution  immuable , 
qu’avec  une  adminiftration  conftamment  fur- 
veillée  par  les  repréfentans  de  la  Nation , 
cette  conftitution  ^ cette  adminiftration  ne  peu- 
vent être  produites , cimentées  , confolidées 
que  par  des  hommes  inftruits , inébranlables  , • 
inacceflibles  à la  corruption. 

Voilà  donc,  Éleéleurs  de  tous  les  ordres , le  - 
caraêlere  commun  que  vous  devez  exiger  dans 
vos  repréfentans  , lumières , incorruptibilité , & 
fermeté. . . . Quiconque  fe  mettra  fur  les  rangs , 
fans  avoir  ces  titres , eft  un  mauvais  citoyen. 
Quiconque  l’élira , eft  un  traître  à fa  patrie. 

Éleéleurs  de  tous  les  ordres , vous  avez 
enfuite  des  intérêts  particuliers,  6c  votre  choix 
doit  fe  plier  à ces  intérêts. 
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TIERS-ÉTAT. 

Elefteurs  du  Tiers-Etat , votre  Uiiflîon  eft  lâ 
plus  importante  de  toutes;  vous  allez  nommer 
les  vrais  repréfentans  de  la  Nation  : ceux  qui 
auront,  qui  doivent  avoir  la  plus  grande  in- 
fluence fur  les  réformes  nationales.  Vos  récla-. 
mations  font  bien  plus  étendues  que  celles  des 
deux  autres;  elles  ont  pour  but  le  bonheur  de 
tous , tandis  que  celles  du  Clergé , de  la  No- 
bleffe  font  ternies  par  des  intérêts  particuliers.^ 
Cet  ifolement  d’intérêts , ce  détachement  de  la 
caufe  commune  vous  a frappés  ; vous  avez  par- 
faitement fenti’qüe  vous  ne  pouviez  confier  votre 
défenfe  aux  mains  de  vos  adverfaires  ; vous  avés 
fenti  que , pour  réufîir , vous  deviez  bornér  votre 
choix  à votre  clafTe , à des  hommes  femblables 
à vous , qui  plient  fous  le  poids  des  mêmes  im- 
pôts Sc  fentent  le  poids  des  mêmes  chaînes. 

C’efl  fans  doute  un  grand  pas , mais  il  n’eft 
pas  fuffifant.  Dans  votre  fein  même  s’agite  une 
foule  de  Candidats  pour  furprendre  votre  choix  ; 
eh  ! comment  diftin  guerez-vous  les  plus  dignes 
d’entr’eux?  Comment  le  diftin  guerez-vous  , bons 
Laboureurs , étrangers  aux  Villes,  aux  hommes, 
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à talens,  à la  fclence  du  Gouvernement,  à vos 
droits  mêmes  ? 

Qui  vous  indiquera  vos  vrais  defenfeiirs  ? qui 
croirez-vous  ? Laboureurs , écoutez  le  bon  fetîs  : 
il  vous  dit  de  vous  défier  de  l’homme  que  vos 
ennemis  vous  préfentent.  Or  qui  font , quels  ont 
été  vos  ennemis  jufqu’à  préfent  ? Les  Nobles,  les 
Prêtres , les  Financiers.. ..  Soyez-en  sûrs,  l’in- 
térêt perfonnel  diéle  fecrétement  le  choix  qu’ils 
vous  confeillent  : ils  cherchent  à placer  ou  leur 
créatures  ou  des  hommes  vils , afin  de  pouvoir 
s’afTurer  leurs  voix  dans  l’Affemblée  Nationale 
& faire  ratifier  & fanêlionner  leurs  privilèges  à 
vos  dépens. 

Vos  véritables  amis,  vos  véritables  défenfeurs 
font  ceux  mêmes  qui  pour  vous  ont  encourru  la 
haine  des  Nobles,  des  Prêtres , des  Financiers. 
S’ils  font  calomniés , c’eft  qu’on  redoute  leur 
patriotifme.  Voilà  donc  le  fanal  qui  vous  doit 
guider , la  faveur  ou  la  défaveur  des  privilégiés  : 
vous  ferez  trahis , vous  ferez  vendus  infailli- 
blement , h vous  choififfez  les  protégés  de  ces 
derniers.  ' 

Il  en  eft  parmi  les  Candidats  qui  ne  font  pas 
flétris  par  cette  proteftion , mais  qui  vous  pré- 
fentent d’autres  titres  j les  uns  ont  des  places 


honorables,  les  autres  ont  un  caraftere  doux 
Sc  pliant,  d’autres  ont  la  réputation  de  bien 
entendre  les  formes  de  la  chicane.  Ces  titres 
font  refpeftables  \fans  doute , mais  ils  font  loin 
d’être  fuffifans.  Souvenez-vous  , Éleêfeurs  du 
Peuple,  que  vos  députés  auront  la  miflion  la 
plus  importante  à remplir,  qu’elle  exige  autant 
de  lumière  en  politique,  que  de  pureté  dans  les 
vues  & de  fermeté  dans  le  caraftere  ; ceux-là 
feuls  qui  ont  fait  preuve  de  ces  qualités,  mé- 
ritent votre  fuffrage;  fi  vous  leur  préférez  leurs 
rivaux , vous  trahiffez  le  vœu  de  vos  confti- 
tuans , vous  mettez  dans  la  main  d’hommes 
foibles  & nuis,  un  couteau  qui  peut  fervir  à 
égorger  tous  vos  concitoyens. 

Enfin , s’il  efl  des  hommes  qui  méritent  la 
préférence  par  defifus  tous,  ce  font  ceux  qui, 
doués  de  grands  talens , animés  d’un  vrai  pa- 
triotifme , ont , dans  des  écrits  publics , défendus 
vos  droits  dans  un  tems  où  la  tyrannie  menaqoit 
leur  liberté.  Leur  profeflion  de  foi  politique  eft 
un  engagement  folemnel  qu’ils  ont  pris  avec 
vous  ; en  vous  abandonnant,  ils  fe  déshono- 
reroient , ils  perdroient  cette  eftime  du  public 
qui  eft  leur  unique  bien  ; le  befoin  de  cette 
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cftime  efi:  un  gage  de  leur  perfëvérance  : un 
homme  obfcur  ne  peut  vous  offrir  ce  gage, 

A L A n'o  blesse. 

Nobles  , je  vous  ai  peints  tout-à-l’heure 
comme  les  ennemis  du  peuple.  J’aime  à m’en 
flatter  , vous  ne  le  ferez  pas  long -teins  , 
vous  ratifierez  fans  doute  dans  les  États-gé- 
néraux , l’offre  que  vous  avez  faite  de  par- 
tager également  les  impôts  avec  le  peuple. 
Jufques-là  , vous  devez  être  fufpeéfs  , Ôc  ce 
foupçon  ne  doit  pas  vous  offenfer.  Le  peuple 
a été  fi  fouvent  trompé  ; la  défiance  eft  un 
devoir.  Je  fais  qu’il  en  eft  parmi  vous  de  po- 
pulaires , de  vertueux , d’éclairés , qui  penchent 
pour  l’égalité  des  droits.  Mais  ce  nombre  n’eft 
pas  le  plus  grand , &:  tant  que  cette  opinion 
ne  fera  pas  dominante  & confacrée  , le  peu- 
ple doit'  être  fur  fes  gardes. 

La  nobleffe  fe  divife  en  deux  cîaffes  ; Tune 
peu  confidérable,  compofée  des  grands  Seigneurs, 
l’autre , bien  plus  nombreufe , formée  par  les 
Gentilshommes.  Si  les  derniers  font  éclairés  fur 
leurs  intérêts , s’ils  favent  fe  réunir , ils  feront 
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pencher  la  balance  en  leur’ faveur  & ils  le 
‘doivent  ; prefque  toutes  les  faveurs  de  la  cour 
s’arrêtent  fur  les  premiers  ; les  autres  vivant 
ou  à l’armée  , ou  dans  les  campagnes  y n’é’- 
prouvent  que  des  dédains  de  là  part  dé  leurs 
frétés  aînés , partagent  les  maux  du  peuple  , 
fans  en’  être  dédommagés*  par  ces  faveurs  de 
la  cour , tandis  que  les  grands  ont  les  faveurs 
& n’éprouvent  point  les  maux.  Gentilshommes  , 
fi  vous  calculés  vos  intérêts  , vous  fentirez 
que  vous  avez  befoin  d’une  conftitution  qui 
anéantifTe  ces  diflinélions  humiliantes  , qui  vous 
ouvre  &:  à vos  enfaiis  la  carrière  des  honneurs  6c 
des  emplois  que  la  haute  nobleffe  accapare.  Vous 
n’élirez  donc  que  des  Gentilshommes  , puifque 
les  grands  Seigneurs  font  vos  ennemis  naturels. 

Si  vous  calculez  bien , fi  en  bons  Citoyens,  vous 
^renoncez  à vos  privilèges  y vous  fentirez  que  dé- 
formais vos  intérêts  vont  devenir  communs  avec 
ceux  du  peuple  ; vous  fentirez  que  vous  avez  be- 
foin, comme  lui , d’une  conftitution  qui  allure 
yos  propriétés  contre  les  ravages  d’une  admi- 
niftration  perverfe,  & vous  élirez  des  hmples  Gen- 
tilshommes , parce  qu’eux  feuls  font  expofés  à 
ces  ravages.  Les  grands  Seigneurs  fauront  tou- 
jours s’en  exempter  ou  s’en  dédommager.  Enfin 
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{i  vous  contemplés  le  bourbier  infâme  ou  Ce 
débattent  les  courtifans  , vous  vous  garderez 
d’en  élire  aucun  pour  vous  défendre  ; vous  lui 
préférerez  le  Gentilhomme  campagnard  , dont 
les  principes  font  purs  , & la  conduite  irré- 
prochable. Celui-là  ne  trahira  pas  vos  droits  , 
il  a une  confcience  , il  a de  l’honneur.  Les 
autres  mêmes  n’y  croient  pas  , vendent  leur 
confcience  &c  ont  l’impudence  de  s’en  van- 
ter (i). 

Aujourd’hui  que  les  bons  principes  triom- 
phent, il  les  affichent  , ils  affichent  le  patrio- 
tifme;  ne  les  croyez  pas  , ils  vous  trompent...» 
Ils  ont  l’ariflocratie  dans  la  tête  & dans  le 
cœur.  Vous  la  verrez  percer  dans  leur  phifiono- 
mie  contrainte  , gênée  & diffimulée  quand  oix 
parle  de  liberté.  ' ' 

Ils  vous  trompent  quand  ils  vous  dlfent, 
que  pofïeffeurs  de  fortunes  brillantes  , ils  doi- 


(i)  Il  faut  cependant  excepter  de  ce  tableau 
des  grands  Seigneurs  refpeélables  'par  leurs 
lumières  & leur  popularité , & qui  en  ont  donné 
des  preuves  éclatantes,  tels  que  les  la  Roche- 
ftjucault,  les  la  Fayette , les  Mortemar,  , 
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-vent  être  plus  înaccelîibles  à la  corruption 
que  de  fîmples  Gentilshommes.  S’ils  ont  des 
fortunes  brillantes  , ils  ont  des  befoins  im- 
menfes  , & chaque  jour  en  voit  naître . des 
nouveaux.  Pour  les  fatisfaire  ils  épuifoient  le 
trëfor  royal , fous  l’infâme  Galonné.  Cette 
fource  eft  fermée  , ils  vous  vendront  ii  vous 
les  élifés  ; & ils  vous  vendront  chèrement  ; 
ce  qui  feroit  un  double  crime  envers  la 
Nation.... 

Ils  vous  trompent  encore  quand  ils  vous 
parlent  d’égalité  de.  droits  &:  d’honneurs.  La 
haute  nobleiïe  eft  plus  l’ennemie  née  des  (impies 
Gentilshommes  que  du  peuple.  Elle  craint  plus 
les  ■ premiers  que  l’autre  j elle  fait  trop  bien 
calculer  fes  intérêts  pour  ne  pas  les  tenir  tou- 
jours à diftance. 

Ils  vous  trompent  encore , quand  ils  vous 
indiquent  pour  votre  repréfentant  de  grands 
per fonn âges  & fur-tout  le  prince  qui  eft  à 
votre  tête  , ....  quand  ils  vous  parlent  de  fes 
bienfaits , de  fa  philantropie  , de  fes  princi- 
pes populaires. 

Un  pareil  choix  vous  feroit  funefte.  Confi- 
dérez  en  effet  que  ce  Prince  a d’immenfes  ri- 
cheffes , un  grand  crédit,  une  influence  étendue 
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fur  une  foule  de  Gentilshommes.  Cette  influence 
feroit  redoutable  aux  Etats-Généraux.  A lui  feul , 
il  pourroit  aifémenr  y commander  une  majorité. 
Il  faut  donc  Fécarter.  L’influence  des  Princes  eft 
tellement  redoutable , tellement  incompatible 
avec  la  liberté  des  opinions,  que  je  ne  conçois 
pas  comment  le  Miniftre  prévoyant  ne  lésa  pas 
exclus  des  Etats-Généraux....  C’eft  à ces  der- 
niers à demander  leur  exclufion , fur- tout  fî 
les  trois  ordres  opinent  enfemble.  Des  hommes 
aufl[î  puiflans  par  leur  naiflTance  & leur  crédit , 
ne  doivent  pas  plus  aflifler  aux  délibérations  de 
Taflemblée  Nationale , que  les  Miniftres  ou  le 
Monarque. 

D’ailleurs , Timmenfe  propriété  du  Prince 
qu’on  vous  propofe  pour  repréfentant , provient 
des  dons  de  la  couronne , c’eft-à-dire  , du 
peuple  ^ de  cette  immenfe  propriété  font  partie 
des  droits  d’aides , des  péages , des  domaines 
de  la  Couronne.  Les  repréfentans  de  la  Nation 
auront  à examiner  la  nature  & la  fource  de 
cette  propriété.  Ils  feront  appellés  à réclamer 
le  verfement  dans  le  revenu  National  des  re- 
venus diftraits.  Sans  doute  le  Prince  s’y  oppo- 
fera.  Il  ne  peut  donc  être  membre  de  FAflem- 
blée  Nationale^  ou  il  feroit  juge  5c  partis  j il  ne 
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peut  en  être  , puis  qu’avec  la  grande  influence 
dont  nous  avons  parle  , il  pourroit  commander 
les  opinions  6c  arrêter  les  réformes  & les.  réduc- 
tions. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  points  fur  lefquels 
les  intérêts  de  ce  Prince  font  contraires  aux 
intérêts  des  provinces  où  il  domine.  Il  en  eft 
une  foule  d’autres  ; ce  feroit  facrifier  ces  der- 
niers que  de  les  lui  confier.  Un  écrivain  qui 
connoiffoit  bien  la  cour  , le  difoit  : ne  mettons 
jamais  les  hommes  entre  leur  intérêt  6c  leur 
devoir;  le  devoir  fera  prefque  toujours  mis  à 
Técart. ...  Et  s’il  faut  croire  à de  grands  fa- 
cri  fices  , ce  n’eft  pas  de  l’homme  de  Cour , de 
l’homme  qui  a des  befoins  immenfes  qu’il  faut 
les  attendre.  Pratiquerqit-il  la  vertu  à laquelle 
il  ne  croît  pas  dans  les  autres....  ? 

Voulez- vous  mettre  à l’épreuve  ces  grands 
fentimens  dont  on  vous  parle. . . . que  le  Prince 
renonce  folemnellement  à fes  péages  odieux , 
à tant  de  petits  droits  vexatoires  ; qu’il  rende  à 
la  mafle  du  revenu  national,  les  impôts  qui  en 
ont  été  diflraits  ; qu’il  confente  folemnellement 
’ à payer  les  impôts  comme  le  peuple , qu’il  four- 
niflTe  des  déclarations  exaéfes  de  fes  Domaines. . . 
Je  m’arrête  à ce  fait,  il  vous  eft  connu,  L’Af- 
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femblée  Provinciale  a-t-elle  Jamais  pu  tirer  cette 
déclaration  de  fes  gens  d’affaires  ? Non  , défions- 
nous  donc  de  ces  proteftations  faftueufes,  de 
ces  bienfaits  dont  les  gazettes  ont  retenti. . . • 
Ces  bienfaits  étoient  un  devoir,  une  reffitution  , 
& fes  prôneurs  les  traduifoient  comme  un  afte 
de  générofité. . . . 

Loin  de  moi  Pidée  de  vouloir  flétrir  fes 
bonnes  aftions , il  en  a qui  dépofent  pour  lui  ; 
fa  douceur,  fon  amabilité,  fa  facilité  qui  ref- 
femble  fi  fort  à la  popularité  , mais  qui  ne  l’eff 
pas , peuvent  encore  dépofer  en  fa  faveur.  Mais  ce 
ne  font  pas  des  titres  fuffifans  à votre  confiance.,.. 
Il  efl:  trop  intéreffé  à foutenir  &:  rariftocratie , 
6c  l’ancien  ordre  des  chofes , pour  lui  donner 
une  feule  voix  dans  une  Affemblée  qui  doit 
conffituer  notre  liberté. 

Si  vous  refufez  votre  confiance  au  maître , 
l’accorderez-vous  à fes  valets  ? Un  plus  fort 
anathème  doit  être  prononcé  contr’eux  ; ayant 
les  mêmes  intérêts  que  lui , ils  ont  moins  que 
lui  cette  nobleffe  de  caraêlere  qui  le  rend  aç- 
ceffible  aux  bonnes  imprefîions. 

Ils  deviendront  nuis  dans  l’ordre  de  chofesqui 
fe  prépare , & pour  éviter  ce  coup  que  ne  tentera 
pas  leur  ambition  ? Celui^  d’entr’eux  qui  dans  la 
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.capitale  dirige  les  manœuvres  & les  'cabales 
nVft  - il  pas  allez  connu  par  fa  perverfîté.  Si 
rinflaence  de  ce  méprifable  intriguant  étoit 
plus  étendue , tout  feroit  peut-être  en  çomtuf- 
tion  aujourd’hui.  Le  Miniflre,  dont  le  crédit, 
lés  opérations  &c  le  patriotifme  foutiennent  la 
France  fur  le  penchant  de  l’abîme , ce  Miniftre 
ne  feroit  plus , peut-être  il  feroit  remplacé  par 
un  Calonne  (i);  car  fans  doute  le  Miniftere  ne 
feroit  pas  fouillé  par  le  vil  infeéle  dont  n<5us 
parlons , quoiqu’il  ait  l’infolente  prétention  d’y 
arriver.  Que  deviendroient  alors  & les  Etats- 
Généraux  , & la  conftitution , & là  dette  de 
la  Nation  ? Nous  tomberions  dans  l’efclavage,’ 
ou  dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Eh  ! 


(i)  Ce  miférable  ofe  encore  efpérer  de  reve- 
nir au  Miniftere.  C’eft  le  but  fecret  de  fa  nou- 
velle Lettre  au  Roi  , Ouvrage  infâme , qui  a 
encore  un  objet  bien  plus  criminel , celui  de 
femer  la  divifion  entre  le  Roi  & fon  Peuple. 
C’ett  un  double  crime  envers  l’un  & l’autre , 8c 
quiconque  vante  cet  Ouvrage  ou  fon  Auteur , 
en  devient  le  complice,  & doit  être  au  moins 
fufpeét  au  Public. 
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Voilà  pourtant  les  hommes  qu’on  ofe  propofcf 
pour  Députés  , des  hommes  qui  n’afpirent  à 
rétre  que  pour  être  nos  bourreaux.  ...  Ah  ! 
défions-nous  , défions-nous  de  cette  énergie 
faélice , de  ce  patriotifme  hypocrite  qu’ils  dé- 
ploient dans  leurs  Lettres  ôc  leurs  Écrits  clan- 
deftins. . . . Encore  une  fois  y Gentilshommes  , 
point  de  Grands , point  de  valets  de  Grands 
pour  vos  repréfentans  y ou  votre  efpoir  ÔC 
l’cfpoir  National  fera  fruftré. 

AU  CLERGÉ. 

Je  ne  lui  dirai  que  deux  mots  ; les  Curés 
font  le  Tiers-État  du  Clergé  ; 'les  Curés  en 
font  la  partie  la  plus  nombreufe.  C’eft 
leur  fort  qu’il  faut  améliorer  ; il  dépend 
d’eux  ! qu’il  le  foit , . . . . mais  ils  n’y  réuffi- 
ront  qu’en  prenant  leurs  députés  ou  dans 
leur  claffe  , ou  dans  cette  clafTe  d’ecIéfiafH- 
ques  que  la  réforme  ne  peut  affeéler  y & que 
leur  place  rend  à peu  près  indépendants.  Ainfî 
point  de  Chanoine  , point  de  Religieux , point 
d’Abbé  commendataire  pour  députés  du  Clergé- 
C’eft  fur  eux  que  la  réforme  doit  tomber. 

Des  Prélats  ou  des  Curés  , voilà  les  feuls  repré- 
fentans convenables  à l’intérêt  eccléfiaftique  , 


& à l’intérêt  national....  Car  alors  il  fera  po(^ 
fible  feulement  d’efpérer  une  réunion  de  tous 
les  ordres.  Quand  je  parle  de  Prélats  , je  me 
borne  à ceux  qui  ont  fait  preuve  de  patriotifme, 
de  caraêlere  , & d’indépendance....  Les  autres 
pourroient  trahir  le  vœu  de  leurs'conftituans.... 

En  deux  mots,  votre  députation  fera  complette 
6c  nationale , li  les  députés  du  peuple  , font  des 
Roturiers  inftruits  dans  la  politique  (i),  incorrup- 
tibles 6c  fermes  , fi  le  député  de  la  nobleffe  efi: 
un  bon  Gentilhomme  provincial , fans  relations 
avec  la  Cour  , fans  places  ou  Militaire  ou 
dans  la  Marine , fans  defir  d’en  avoir , fi  le 
député  du  Clergé  efi  ou  un  Curé  infiruit , ou 
un  Prélat  indépendant  6c  fans  ambition. 

Si  les  États-généraux  font  compofés  de  pa- 
reilles députations , il  y aura  harmonie , conf 
titution , 6c  profpérité. 


(i)  On  parle  d’élire  de  (impies  Laboureursj;  fans 
doute  rien  de  plus  honnête  que  cette  clafle  d’hom- 
mes. Je  les  prèférerois,  fi  l’on  pouvoit  en  trouver 
d’inftruits  dans  la  politique.  Mais  il  n’en  eft  pas 
encore.  Et  il  ne  faut  pas  aujourd’hui  feulement 
des  gens  honnêtes , il  faut  des  gens  habiles  & 
capables  de  rèfilter  à lafédudHon. 


